SECOND  DISCOURS 


Sur  la  Queffion  , s^il  convient  de  priver  du  libre  exercice 
^ V de  leur  culte-  les  EdtUfiaJiiques  qui  refuferoient  de  prêter 
le  ferment  civique,  ( i ) 


votre  comité  de  légiflation  , fur  l’article  addiiioiinel 
propofé  par  M.  d’Albitte. 


( 1 ) J’étois  à la  tribune  de  rAlTembl^c  nationale  , prêt  à pro"* 
noncer  ce  difeours  , quand  rAflemblée  a fermé  la  difcuflîon* 
Beaucoup  de  membres  m"* ayant  paru  defirer  de  lire  ce  qu’ils 
n^ont  pu  entendre,  j’ai  cru  devoir  faire  imprimer  ce  fécond  dif-  * 
cours,  qui  fait  fuite  au  précédentes:  à mon  opinion  i mprira-ée 
par  or4re  de  l’AlTemblée. 

Eedéfiafique,  Vv.  A 


/ 
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M.  Pierre-AnastaseTORNÉ, 


ÉvÊ  QUE  D E L A M É TRO  P O 1.  E DU  CENTRE, 


Messieurs, 


J’attaque  la  rédadîon  qui  vous  efl  préfentée  par 


( 2 ) 

Mon  amendement  confifle  à demander  la  radiation 
delà  difpofition  qui  prive  du  libre  exercice  de  leur 
culte  les  eccléfiaftiques  qui  refuleroient  de  prêter  le 
ferment  civique. 

Trois  propofions  fe  préfentent  d’abord  à mon  efprit, 

i’efpèrc  qu’elles  feront  adoptées  de  tout  ledeur  qui 
voudra  juger  la  qu.fbon  avec  le  camie  de  la  philô- 
fopbie. 

I®.  Le  projet  de  loi  que  je  combats  n’elt  pas  jufte. 

2.'',  Il  n’efl:  point  fage. 

■ 3®.  11  n’eft  aucune  confidération  , prife  des  circonf- 
tances  prefentes  , qui  doive  faire  adopter  ce  projet  ^ 
dénué  de  jiiftice  ôc  de  fagelTe. 

Cette  méthode  vous  expofera  fans  confufion  le  vice 
intrinsèque  de  la  loi  qu’on  vous  propofe^  les  dangers  ^ 
& la  frivolité  de  fes  motifs. 

PREMIERE  Proposition. 

Le  projet  de  loi  que  je  combats  nejl  point  jujlc. 

Non , ce  projet  de  loi  pénale  n’efl:  point  jufle  ; Sc  la 
preuve  en  efl  tiree  de  cette  meme  Conftitution  que- 
vous  voulez  tantdéfendre  des  atteintesdes  prêtres.  Leur 
falut  efl  gravé  fur  l’arme  elle  - même  que  vous  em- 
ployez à les  combattre.  • 

La  Conflitution  n’a  propofé  le  ferment  civique 
qu’aux  citoyens  qui  ont  la  glorieufe  ambition  d’être 
citoyens  adifs  5 pour  avoir  leur  part  à l’honneur  de 
fervir  la  patrie.  C’efl  pour  cela  qu’elle  ne  le  prepofe 
pas  aux  femmes.  Quiconque  dédaigne  ou  refufe  de  le 
prêter,  trouve  dans  une  honteufe  inadivité  toute  la 
peine  que  mérite  fon  refus.  L’Etat  ne  voit  en  Im 
habitant  de  la  cité  indigne  de  fou  fexe , condamné  à la- 
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nüllité  politique , & n’étant  rien  dans  un  Etat  pour 
lequel  il  n’eft  rien.  Quoique  regnicole , il  eft  en  quel- 
que forte  étranger  à la  nation  dont  il  dédaigne  le  pade 
locial.  Exclu  de  fes  bienfaits , déclaré  indigne  de  fes 
lionneurs , il  eft  puni,  autant  qu’il  puilTe  l’être , de  s’être 
refufé  à tout  engagement.  La  fociété  avec  laquelle  ft 
n’a  pas  traité  ne  peut  rien  contre  lui;  elle  n’a  le  droit 
d’en  rien  exiger  au-delà  du  prix  qu’elle  met  à la  fauve- 
garde  accordée  à tous  les  citoyens  ; elle  a moins  encore 
le  droit  de  le  condamner  à la  privation  de  ouelou’un 
des  droits  au’il  tient  de  la  nature  : on  n’en  eft  pas  moins 
fujet  de  lEtat,  pour  n’a.voir  pas  voulu  être  un  de's 
membres  adifs  du  corps  politique.  Chaque  individu 
eft  le  maître  de  tenir  à la  fociété  par  aiiffi  peu  de  fens 
que  bon  lui  femble  ; & pourvu  qu’il  ne  nuire  pas  à 
cette  fociété  qu’il  ne  veut  pas  fervir,  pourvu  qu'il  paye 
au  taux  de  la  loi  la  proteclion  qu’elle  accorde  à lès 
propriétés  & à fa  perfonne,i!  ale  droit  d’être  impuné- 
ment inutile , même  de  l’être  folemneîiement.  I!  peut 
dire  à i Etat:  Je  ne  veux  m’obliger  envers  voies  qu^à 
ne  point  vous  troubler  , & à vous  payer  ma  quotte- 
part  de  la  dépenfe  que  vous  faites , pourauc  la  focict^é 
'vive  en  paix.  Avec  cette  contribution , & l’auentton 
de  ne  pas  troubler  votre  tranquillité,  pendant  eue 
vous  veillez  au  maintien  de  la  mienne,  je  me  fui® 
acquitté.  Vous  ne  pouvez  me  forcer  à aucun  aut'-^ 
engagement  ; car  un  engagement  forcé  n’en  feroft 
pas  un.^  Je  conviens  qu’aiitant  je  fuis  jaloux  de 
mon  iloiement  politique , autant  vous  devez  m’écarter 
vous  - mêmes  - de  toutes  les  diftindions  civioues  & 
m exclure  de  toute  faveur  : mais  aucun  de  mes  droits 
comme  homme  ne  peut  m’être  enieqé,  pour  n’avoir 
pas  voulu  participer  à la  latitude  du  droit  de  cité 
\ oulez-vous  fans  tyrannie  faifir  l’cccafion  de  me  dé- 
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poulller  de  mes  droits  naturels  ? attendez  que  Je  fols 
rebelle  à cette  loi  que  j’improuve.  Pour  me  priver  du 
libre  exercice  de  mon  culte  , attendez  que  j’aie  trouble 
les  cultes  différeps  du  mien.  Jurqu’alors  il  n’edpasde 
pouvoir  fur  la  terre  qui  puilTe  m’interdire  le  choix  & 
l’exercice  de  mes  rapports  avec  l’Etre-Suprême.  En 
un  mot , tant  que  je  ne  troublerai  pas  peiTonnellement 
votre  ordre  politique,  tant  que  je  contribuerai  pour 
ma  part  aux  frais  nécelfaires  pour  le  maintenir,  vous 
n’avez  plus  d’ordre  à me  donner.  Vous  n’avez  aucun 
droit  de  punir  le  dédain  que  je  fais  de  votre  ferment 
civique  ; vous  ne  pouvez,  à raifon  de  cet  ufage  facré 
de  ma  liberté  politique  , me  condamner  à perdre  quel- 
que partie  de  ma  liberté  naturelle.  Pourrois-je  avoir 
quelque  châtiment  à craindre  de  vous  pour  n’avoir 
voulu  en  obtenir  aucune  faveur  ? Et  pourriez-vous 
me  vexer , parce  que  j’aurois  refufé  l’honneur  d’être  un 
de  vos  membres  utiles  ? La  chofe  publique  n’a  pas  plus 
que  l’individu,  le  droit  de  forcer  les  fervices  de  celui 
qui  veut  vivre  dans  l’indépendance.  La  Conflitution,  en 
fondant  la  fberté^  ne  réferve  pas  à l’Etat  le  droit  dV 
voir  des  efclaves.  • 

C’eE  à cette  hauteur  en  droit  public  que  s’ed  élevée^ 
rAflemblée  conhituante  , lorfqu’elle  a propofé  le  fer- 
ment civique,  fans  le  commander;  lorfqu’au  lieu  d’in-' 
iliger  une  peine  au  regnicole  dédaignant  le  fermient 
qui  le  feroit  citoyen  , elle  ne  lui  a préfenté  que  l’alter- 
native de  le  prêter  ou  d’être  exclu  de  l’honorable 
lifle  des  citoyens  utiles. 

C’eft  de  cette  hauteur  que  vous  defeendriez,  Mef- 
fieurs,  au  grand  étonnement  de  l’Europe,  fi  elle  vous 
voyolt  faire  du  ferment  civique  un  p^rétexte  de  perfé- 
cution  contre  ceux  qui  s’y  refufent.  Combien  l’Europe 
?Vétonneroit  de  vous  voir  defcendiis  encore  plus  bas  , 
Il  vous  alliez  commander  infidieufement  ce  ferment 


à des  hommes  quS  vous  favez  dirpofés  à le  rcpouITer , 
pour  avoir  une  occafion  bonne  -ou  mauvaife  de  les 
dépouiller  des  droits  les  plus  afTurés  par  la  nalure  Sc 
les  mieux  garantis  par  la  Conditution  ! Combien  l’Eu- 
rope s’étonneroit  de  vous  voir  rechercher  l’occafion 
de  punir,  en  provoquant  les  délits;  pendant  que  la 
grande  tâche  du  légiOateur  ed  de  prévenir  les  délits 
pour  n’avoir,  pas  occafion  de  les  punir  ! . ^ 

Ah!  mellîeurs,  vous  n’avez  que  trop  étonné  l’Eu- 
rope , quand  elle  vous  a vus  recounr  à Fintolérante 
mefure  de  reproduire  le  ferment  civique,  pour  avoir 
une  raifon  d’affamer  une  immenfe  multitude  de  vos 
frères.  N’allez  pas  mettre  le  comble  à fon  étonnement 
par  un  nouvel  abus,  je  pourrois  dire  par  une  profana- 
tion nouvelle  de  ce  ferment  facré.  N’allez  pas  , fans  de 
nouvelles  raifons,  propofer  une  troificme  fois  ce  fer-^ 
ment,  & renouvellér  l’artifice  pour  aggraver  la  perfé- 
cution.  Peu  contens  de  les  avoir  dépouillés  de  toutes 
les  reffources  de  la  fortune,  n’allez  pas  leur  interdire 
avec  leur  culte  toutes  les  consolations  de  la  piété;  Sc 
gardez-vous  bien  de  porter  à leur  égard  la  progreffion 
des  févérités  inconfliuitionneiles  jufqu’à  leur  enlever 
les  confolations  du  ciel , après  les  avoir  dépouillés 
des  bietis  de  la  terre. 

Que  votre  comité  cefTe  enfin  , il  en  eff  temps , de 
ernire  que  le  ferment  civique  ait  été  confacré  dans 
l’aéde  conflitiitionnd  comme  un  moyen  de  proferip- 
tion  , comme  une  reffoiuce  de  vengeance  contre 
tout  citoyen  mécontent  de  la  révolution.  Quelle  efl: 
grande  fon  erreur,  s’il  penfe  que  ce  ferment  ait  été 
autre  chofe,  dans  l’intemion  du  corps  conflituant,  que 
le  figue  de  ralliement  des  citoyens  généreux  qui  fe 
voueroient  librement  à la  chofe  publique  , Sc  un 
moyen  facile  d’en  former  la  lifle  honorable  ! 


_ ( ^ ) 

Quel  efl  donc  Flndividii  que  la  foclété  a droit  de' 
lier  à fa  conditution  par  le  lerment  civique  ? C’efl: 
l’individu  v|ui  confent  à être  employé , quand  elle  le 
voudra, dans  l’exercice  de  quelque  fondion  publique. 
Celui  qui  accepte  cette  confiance  donne  à la  fociété  le 
droit  de- lui  redemander  en  zèle,. en  fidélité,  ce  qu’il 
en  reçoit  en  honneur  & en  falaire.  Le  pade  entr’elle 
Sc  fon  Fondîonnaire  ed  fynallagmatique.  Tel  fut  le 
ferment  impofé  par  la  loi  du  27  novembre,  aux  évê^ 
ques  ôc  aux  curés  du  royaume  , à peine  de  déchéance 
de  leurs  fondions  padorales.  Ce  ferment  n’ed  plus 
applicable  à des  eccléfiadiques  qui  font  retombés  dans 
l’état  de  fimples  particuliers  ; Sc  l’ajournement  de  la 
^quedion  , s’il  faut  le  maintenir  ou  lui  fubdituer  le 
ferment  civique,  bouleverfe  toutes  mes  idées. 

Si  la  rage  des  fermens  doit  détrir  la  gloire  de  la  ré- 
volution françoife , que  cette  mefure  impolitique  Sc 
barbare  fe  borne  du  moins  à difeerner  les  cnnemis.de 
la  révolution  pouf  les  furveiller.  Mais  , n’en  doutez 
pas , mefneurs , il  auroit  mieux  valu  laifTer  à chacun 
d’eux  fon  mafque  , ne  pas  forcer  les  mécontens  fecrets 
à fe  conduire  en  ennemis  déclarés  : Sc  il  auroit  fudi 
, de  fe  tenir  en  mefure  contre  tous  ceux  qui , dans 
l’occafion  , pourroient  éclater.  Mais  harceler,  par  un 
ferment  impéfiéiifemient  exigé  fous  des  peines  févères, 
l’individu  qui , bien  loin  de  harceler  de  fon  côté  l’Etat 
par  une  civique  ambition,  fe  renferme  dans  la  vie  do- 
medique  ; interroger  fes  opinions;  mendier  fes  pro- 
nieffes  de  fidélité  à force  de  menaces  ; fouiller  indif- 
crètement  fa  confcience,  pendant  qu’il  n’ed  chargé 
d’aucune  efpèce  de  pouvoir  , chercher  avec  aduce 
dans  les  refus  préfumés  d’une  fauffe  confcience  , des 
prétextes  de  violer  par  des  perfécutions  les  droits  de 
î’homme  éc-du  citoyen , colorer  du  feint  amour  de  la 
Conditution  une  Ici  pénale  groflièrement  inconditu- 
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tîonneîle , ce  feroit  faire  de  la  Conflitution  françoife 
la  baie  d’une  inquifition  monflmeufe  : ce  feroit 
tranfporter  dans  le  fcnat  de  l’Europe  le  plus  éclairé, 
au  fein  de  la  Nation  la  plus  libre,  la  plus  digne  de 
l’être, la  légiflation  barbare  de  l’Efpagne  6c  du  Por- 
tugal. Légiilateurs  ! ouvrez  votre  évangile  politiqi:*; , 

<5c  fouvenez  - vous  du  ferment  que  vous  avez  tous 
fait  ^ comme  moi , de  n’y  porter  aucune -atteinte. 

A qui  la  Conflitution  propofe-t-elle  le  ferment  ci- 
vique? efl-ce  à des  prêtres  ? Non,  c’efl  à des  citoyens 
qu’elle  fournit  cette  manière  libre  Sc  loyale  d’offrir  à 
la  fociété  l’hommage  de  leur  zèle  Sc  de  leurs  fervices. 
Ce  ferment  a déjà  été  propofé  aux  prêtres  infermentés , 
en  leur  qualité  de  citoyens  ; ils  ne  peuvent  pas  y être 
loumis  en  leur  qualité  de  miniftres  d’un  culte  quel- 
conque , puifqu’en  cette  qualité  ils  ne  font  encore  que 
des  citoyens.  Et  pourquoi  le  propofer  à une  feèlion 
de  citoyens,  fans  le  propofer  à tous  ihdiffinélement? 
Pourquoi , fous  la  loi  conffitutionnelle  de  l’égalité , 
cette  différence  de  citoyen  à citoyen?  Si  le  comité  • 
en  vouloit  au  culte  des  miniftres  infermentés  , il  de- 
voît  du  moins  s’épargner  la  honte  d’une  odieufe  par- 
tialité , en  foumettant  au  ferment  civique  les  miniftres 
de  tous  les  cultes , fans  exception. 

En  vain  exeuferoit-on  cette  inique  acception  de 
miniftres  en  calomniant  ceux  du  cuite  catholique  , 
comme  étant  par  effence  intolérans  Sc  perLiirbateurs, 
La  loi  ne  doit  ni  calomnier  ni  outrager  des  claffes  en- 
tières de  citoyens.  Les  religions  les  plus  tolérantes 
ceffent  de  l’être,  quand  elles  font  perfécutées.  Le 
ferment  commun  à tous  les  cultes  auroit  pu  prévenir 
tout- à- la- fois  l’intolérance  habituelle  de  certains 
cultes  5 6c  l’intolérance  par  reprefailles  de  certains 
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autres  : le  ferment  commun  à tous  n’eût-il  eu  d’autre 
avantage  que  celui  de  prouver  au  peuple,  par  cette 
mefure  uniforme , que  le  ferment  n’a  aucun  rapport 
avec  aucune  des  croyances  qui  divifent  les  peuples , 
& qu’il  n’eft  propofé  aux  minlftres  des  différens  cultes, 
(^l’en  leur  qualité  de  citoyens  ; ce  réfultat  utile  en 
politique , ne  devoit  pas  être  négligé  par  des  légifla- 
teurs. 

Mais  telle  efl  la  deftinée  des  procédés  injufles  dans 
l’économie  politique,  qu’en  évitant  un  inconvénient, 
on  tombe  dans  un  autre.  Voudrez-vous  étendre  le 
ferment  à tous  les  cultes  ? Vous  tomberez  dans  un 
autre  embarras;  que  ferez-vous  des  fedes  qui  re- 
poulfent  tout  ferment  ? leur  direz -vous  ? commencez 
par  fouler  aux  pieds  les  procédés  de  votre  culte  les. 
plus  facrés , ou  le  furplus  de  ce  culte  vous  fera  pro- 
hibé. 

Ne  nous  laffons  pas  d’accumuler  ici  les  preuves  de 
l’inconféquence  du  comité , dans  la  dirpolîtion  que 
f attaque.' Qu’il  me  dife  pourquoi  ce  ferment  civique 
qu’il  exige  des  miniflres  du  culte  infermenté , il  ri.e 
l’exige  pas  de  ceux  qui  rembraffent;  ou  pourquoi , 
s’il  n’a  pas  cru  pouvoir  l’ex’ger  de  ceux-ci, il  l’a  fière- 
ment exigé  des  autres.  La  liberté  des  cultes  efl-elte 
moins  due  à ceux  qui  en  font  les  miniftres , qu’à  ceux 
qui  en  font  de  fimples  fedateurs  ? 

Je  dis  plus,  comment  le  comité  n’a-t-il  pas  refieclii 
îqu’en  interdifant  aux  minières  l’exercice  d’un  culte, 
ql  l’interdifoit  en  même-temps  aux  fedions  du  peuple 
^ ui  l’avoientembraffé?  Un  culte  quine  peut  exifter  fans 
Prêtres  , que  deviendra-t-il  pour  le  peuple , quand  fes 
prêtres  feront  interdits  par  la  loi  f Emule  du  V^atiçan, 
votre  comité  a donc  mis  en  interdit  le  culte  infer- 
menté , comme  , dans  leur  fainte  colère , les  papes 
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ont  mis  quelquefois  en  interdit  les  royaumes  en- 
tiers ? 

Ceft  ainfi,  Meflieurs,  qu  ’en  perdant  de  vue  les 
grand  principes,  on  fe  jetteroit  d’abyme  en  abyme, 
& d’intolérance  en  intolérance.  C’ed  aiî  fi  qu’en  adop- 
tant le  projet  de  loi  de  votre  comité,  cette  partie  de 
votre  décret  feroit  fouillée  d’arbitrai-e  , que  votre  fc- 
vérité  feroit  marquée  au  coin  de  rinconféquence , 
<Sc  que  l’indant  d’après  votre  feimeni  de  ne  rien  nro- 
pofer  ni  confentir  de  contraire  à la  Conflitutîoti , 
vous  attenteriez  à un  des  droits  les  plus  précieux  de 
l’homme,  qu’elle  a folemnellernent  garantis. 

Eh  ! à quel  point  vous  propofe-t-on  , Melheurs  ^ 
de  porter  l’arbitraire  & l’iniquité  d’un  tel  attentat? 
C’ert  jufqu’à  vous  d're  : voilà  des  hommes  fufpeèîs 
de  rébellion  contre  la  loi  , du  moins  un  grand  nom- 
bre , frappez-les  comme  des  rebelles  convaincus; 
fans  égard  à l’innocence  des  uns,  à l’énorme  difféience 
entre  les  torts  des  autres,  frappez-les  tous  comme 
foltdaires.  C’eü  le  plus  court.  S’il  Falloit  abfoudie  les 
les  uns  , mettre  les  autres  hors'd’inüance  , nuancer  à 
l’infini  les  condamnations  de  quelques-uns,  ce  feroit 
la  tâche  des  juges  : les  victimes  nous  échapperoient. 
Nous  légidateurs  , nous  ne  faifons  que  la  loi  générale  : 
mais  une  reffoiirce  nous  rcfîe:  mettons  de  niveau  ces 
milliers  de  têtes  perverfes  ou  vertueufes;  & quoique 
celles-là  foient  dignes,  par  la  diffemblance  de  leurs 
œuvres,  d’une  diverfité  infinie  dans  leurs  condam- 
datio^ns  ; qu’une  loi  générale  les  frappe  toutes  enfem- 
ble.  Ce  fera  juger  in  gLoho  des  hommes  qu’il  ne  nous  fe- 
roit  pas  permis  de  juger  en  détail.  C’efl  le  vrai  moyen 
de  pourfuivre  fans  accufaticn  , de  juger  fans  procé- 
dUiCs  , de  condamner  fans  jugement  Sc  de  punir  en 
grand,  fans  s’afireindre  aux  gradations  minutieufes  du 
code  pénal.  Le  juge  doitpréluiner  rinnocence  de  tout 
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accufc;il  ne  peut  que  s’afRuer  de  l’homme  Turpea: 
mais  le  privilège  du  légillateur  elî  de  déclarer  fufpeète 
toute  entière  une  ci-devant  corporation  , de  cela  feul 
que  quelques'unsde  Tes  membres  fe  iontrendus  furpeèts. 
Ce  n’efl,  pas  au  lég’Hatcur  que  s’adrcîîe  la  maxime  : tout 
accufé  efi  réputé  innocent  jufquà  fa  conviciion, 

C’eÜ,  Mefiîeuîs,  dbprès  le  tacite  recueil  de  ces 
maximes,  que  vous  efl  propofé  l’article  que  je  combats. 

Ainfi  ! en  me  réfumant,  votre  comité  a fait,  dans 
quatre  lignes,  un  ample  recueil  d’idées  inconftitu- 
tionnelles  celle  , par  exemple,  de  reproduire  le  fer- 
ment civique  à des  hommes  qui  l’avoient  déjà  re- 
pouffé , en  fe  condamnant  à la  honte  de  l’inactivité 
politique  ; celle  de  fe  partialifer  ouvertement  dans  le 
choix  des  peiTonnes  qu’il  lui  a plu  d’afTujettir  au  fer- 
ment civique;  celle  d’y  attacher  des  peines  autres  que  la 
peine  infligée  par  la  conftitution  ,•  8c  ce  qui'  efl  pire 
encore , des  peines  réprouvées  par  la  conhitution  elle- 
nicme  ; celle  de  revenir  à la  charge,  pour  la  troifième 
fois , contre  ceux  qui  fe  refuferoient  au  ferment  ci- 
vique , en  aggravant  chaque  fois  la  peine , le  délit 
reflant  le  même:  celle  de  condamner^  aes  citoyens 
comme-  coupables  par  la  même  loi  qui  ne  les  décla- 
roit  que  fufpeds,  quoique,  jufqu’à  leur  convièlion  de- 
,clarée,ils  foient préfumés  innocens;  celle  d’attribuer 
à une  corporation  , toute  entière  , qui  ne  fubliue 
plus , une  vague  fufpicion  de  révolte , que  quelques 
meimbres  feulement  fe  font  attirée  ; celle  de  punir  , 

. comme  coupable  en  telle  circonflance  , la  ci-devant 
corporation  toute  entière  , de  cela  feul  qu’un  cert^n 
nombre  de  fes  m.embres  font  fufpeèts;  8c  celle  ennn 
de  punir  des  individus  fans  aceufation  , fans -pro- 
cédure & fans  jugement  perfonnel  , au^  mépris  ae  la 
^fainte  maxime  : nul  ne.  peut  être  puni  qu  en  vertu  d une 
loi  légalement  appliquée,  ' ■ 1 
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Je  ne  dirai  pas  ici , Meffieiirs , comme  le  clifent  tant 
de  detra6ccurs  d’une  légiflature  qui  s’annonce  par 
des  travaux  dignes  de  la  grandeur  de  fairnîTion  , non, 
je  ne  dirai  pas,  parce  que  je  fuis  bien  éloigné  de  le 
penfer que  tant  d’infradions  faites  , en  quatre  lignes, 
^ la  lettre  Sc  à refprit  de  la  Conflitution  , font  des  in- 
fradions préméditées,  pour  terrairer,d’un  grand  coup, 
la  clalTe  entiere  des  prêtres  turbulens.  Je  ne  dirai 
pas  que  votre  comité  prévoyant  qu’ils  trouveroient, 
dans  leur  culte  , des  relTources  de  fubliflance  qui  leur 
rendroient  peut-être  avec  ufure  l’équivalent  du  trai- 
tement dont  votre  comité  les  dépouilloit  par  l’article 
4,  .a  voulu  s’afiurer , par  l’article  additionnel,  de 
leur  faire  fubir  toute  l’amertume  de  la  misère  Sc  des 
premJers  befoins  de  la  vie.  Mais  je  dirai  cependant 
que  cette  cruauté,  fi  éloignée  des  vues  du  comité, 
fe  trouve  dans  pnn  projet  ; fi  ce  n’efl  pas  dans  le 
texte  même  , c’eft  du  moins  dans  fes  conféquences 
prochaines.  Je  dirai  que  le  zèle  du  comiité  , pour  la 
pacification  du  royaume  , a dérobé  à fon  aUention 
1 odieux  rafinernent  de  perfécution  que  des  méchans 
pourroient  lui  imputer  , pour  avoir  attaché  au  refus 
du  ferment  civique  la  peine  qui  devoit  enlever  aux 
infermentés  toute  rcflburce  afairee  de  rubfifiance  , 

les  , livrer  aux  fecqurs  précaires  de  la  charité. 

^ Je  dirai  à votre  comité:  m.aintenant  que  je  vous 
dévoile  tout  ce  que' votre  projet  renferme  d’injufiice 
^ de  cruauté  combinées, renoncez  le  premier  à cette 
loi  de  fang , dont  vous  avez  préfenté  le  projet  â cette 
Afîemblee  ; ou , fidèle  à votre  maxime  de  rendre  toute, 
une  profefiion  refponfable  des  torts  de  quelqu’un  de 
ceux  qui  la  profeflent , partez  du  premder  jugement 
qui  fera  rendu  contre  un  infermenté  convaincu  de 
manœuvres  fafliéufes  ou  de  révolte  contre  la  loi  ; Sc 
venez,  pour  la  dernière  fois,  jpropofer  à l’Afiemblée 
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ïm  décret  exterminateur  de  ces  coupables  folidaires. 

Fermez-leur  les  hôpitaux;  & , vôuant  à la  mendi- 
tité  tant  dliommes  n’aguère  les  canaux  vénérables 
de  la  charité  des  (idcles , propofez  à l Aflemblée  de 
dillbudre  fon  comité  de  mendicité  : dites  enfuite  aux 
infermentés  ; jurez  , ou  plus  de  liberté  ; jurez , ou  plus 
de  pallie;  jurez  , ou  vous  cefFerez  de  refpirer. 

Seconde  Proposition. 

Le  projet  de  lot  que  je  combats  neji  pomt  f âge. 

Le  premier  devoir  qu’impofe  lafagefTe  au  légiOateur 
eft celui  d’être  jude.  Sous  une  telle  loi,  quoique  lé  • 
vere  , la  raifon  plie -fans  effort.  Le  même  criminel  qui 
marche  fans  murmure  al’échaffaut,  & qui  fait  en  héros 
le  facrince  de  fa  vie, eut  jete  les  hauts  ciis  contre  un 
jugement  inique,,  qui  l’auroit  dépouillé  delà  moindre  _ 
dc'  Tes  propriétés.  La  loi  injude  a beau  s inyedir  de 
toute  la  force  publique;  bientôt  l’opinion  défarine  la 
force  ; & la  loi  fans  défenfe  tombe  graduellement  dans 
un  mépris  qui  en  néceffite  honteulement  la  reforme.- 
Sa  décadence  ed  d’autant  plus  accélérée  que  fes 
effets  font  plus  contraires  au  bien  qu’elle  devoit  pro- 
duire. On  juge  de-  la  lageffe  du  légidateur  dans  les 
temps  de  révolution,  comme  de  celle  du  médecin 
dans  les  temps  de  crife.  La  loi  qui  accroît  le^  trouble 
politique  , qu’elle  devoit  guérir  , paffe  pour  înienfée 
comm-e  le  remède  qui  fait  empirer  l’état  ciu  malade. 
Vous  voilà,  Medieurs,  dans  un  moment décifif  pour 
la  gloire  de  la  légidature.  Craignez  d’incendier  le 
rpyaume  par  ces  niêmes  décrets  de  perfécution  ëc 
d’intolérance  qu’on  vous  propofe  pour  éteindre  les. 
troubles.  Rien  n’aigrit , rien  n’irrite  autant  les  coeurs 
- que  les  loix  vexatoires.  , . ‘ . r . - 
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fvépondez-moi,  vous,  mes  collègues,  que  l’ardené 
amour  du  bien  public  précipite  vers  des  mefures  ar- 
dentes, quel  fuccès  en  ont  obtenu  les  gouvernemens 
perfécuteurs  ? quel  exemple  riiidoire  vents  fournit-elle 
du^  triomphe  des  tyrans  fur  les  opinions  religieufes  f 
qu’ont-ils  gagné,  fur-tout , en  entravant  par  des  cruau- 
tés le  culte  de  la  religion  chrétienne  f Qu’elle  foit  donc 
il  jamais  bannie  de  l’auguife  fénat  de  la  Nation  fran- 
çoife,ce^tte  politique  fuperfhtieufe  ^.barbare  des  poten- 
tats de  l’iiurope,  qui  les  a fi  long-temps  occupés  des 
rapports  du  genrediumain  avec  la  divinité  ! Qu’ont  pro- 
duit ces  vexations  imprudentes?  Des  troubles,  du  fang, 
la  propagation  des  fedes.  Sans  remonter  cà  d’anciennes 
époques , quel  a été  le  fruit  des  fermens  défafireux  ima- 
gines par  l’Afiemblée  conflituante , pour  enchaîner  les 
confciences  ? qu’ont  produit  les  peines  févères  , gra- 
duellement décrétées  parle  corps  légifiatif,  fi  ce  n’efi: 
un  felufme  plus  prononcé  , une  feiffion  dans  le  peupla 
plus  éclatante , ôc  des  troubles  plus  menaçans  ? Que 
pouvez-vous  donc  efpérer  vous-mêmes  du  furcroît 
de  rigueur  que  le  comité  vous  propofe  dans  le  point 
le  plus  fufceptible  d’exciter  des  orages  populaires  f 
Vous  grofiirez  la  foule  qui  fe  rallie  fous  le  religieux  • 
étendait  des  infermentés  ; vous  rendrez  leur  infioence 
toujours  plus  funefte  au  repos  de  l’Empire  ; vous  les 
rendrez  toujours  plus  forts  par  de  nouvelles  févérités  ; 
vous  appellerez  à leur  fecours  la  compaffion  publi- 
que; ôc  le  fanatifme,  à niefiire  que  vous  le  contrain- 
drez dans  fon  culte , fera  , comme  le  falnetre , des 
explofions  plus  violentes. 

J’entends  dire  de  toutes  parts  dans  le  fanefuaire  de 
la  liberté  , (Sc  jufque  fur  cette  tribune  qui  doit  être  fon' 
dernier  afyle  : Peut-on  traiter  trop  févèrement  des  en- 
nemis implacables  de  la  Conftitution,  des  fadieux  qui 
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veulent  la  renverrer  , des  conrpiraleiirs  infatigables 
autant  que  perfides  contre  la  Patrie  ? 

Certes , Mefiieurs  ^ folide  6c  fage  ami , comme  je 
le  fuis , d’une, Confiitutîon  , qui  veut  que  tout  accufé 
foit  réputé  innocent  jufqu’àce  qu’il  ait  été  condamné  ; 
qui- veut  qu’avant  d’être  condamné  , il  foit  acculé  lé- 
galement , 6c  jugé  luivant  les  formes  de  la  loi , je  ne 
faurois  applaudir  à des  peines  uniquement  provoquées 
par  de  vagues  diatribes  contre  la  grande  malfe  des 
prêtres  infermentés  , fans  inculper  nommément  au- 
cun individu  ; je  ne  faurois  m’exalter  contre  un  feul 
hcunme , 6c  moins  encore  contre  tant  d’hommes  à la 
fois , 6c  les  condamner  févèrement  tous  enfemble  fur 
la  foi  de  quelques  relations  , à peu-près  authentiques 
comme  des  nouvelles  de  bulletin  , èc  fur  la  foi  de  cer-  ' 
laines  correfpondances  , peut-être  concertées , qui  fe 
reoouvelloient  par  intervalle  dans  la  tribune  , pour 
nourrir  dans  la  majorité  le  feu  facré  de  l’intolérance 
6c  la  pente  à la  perfécution.  Un  moment  après  le  fage 
décret , qui , pour  punir  ceux  des  émigrés  coupables 
de:  ralfemblement  6c  de  conjuration  contre  l’Etat,  les 
foumettoit  individuellement  à la  marche  ordinaire  des 
procédures,  je  ne  faurois,  par  une  licence  légifla- 
tive,  faire  un  faut  par-deiTus  toutes  les  formalités  judi- 
ciaires , pour  courir  plus  vite  à une  condamnation 
capitale  ; je  ne  faurois  me  réfoudre  à frapper  , fans 
forme  de  procès,  d’interdièlion  politique  6c  religieufe, 
une  multitude  d’individus  de  même  profeffion,  dont 
chacun  en  particulier  lïauroit  pu  être  fournis  à notre 
jugem^ent. 

Mais  palTons  l’éponge  farces  bagatelles.  Suppofons 
même  (chofe  incroyable)  qu’une  chronique,  impaj- 
tiale  fur  la  fage  conduitedela  plupart  des  infermentes 
en  différens  dépa.rtemens  , n’aiiroit  pu  par  cette  lifie- 
contrebalancer  la  lifte  des  mauvais  fujets  qui  provo- 
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qiloîent  le  trouble  6c  la  fédition  ; partons  de  Finad- 
innTible  idée  qiie^  dans  ce  grand  corps  d’infermentés, 
iin’efl  pas  de  ti  pitit  men*bre  qui  ne  foit  gangrené. 
Croyez,  je  le  veux,  que  tous  fouffient  également  au 
tour  d’eux  le  feu  de  la  guerre  civile.  Plus  vous  exa- 
gérerez les  dar>gers  dont  cette  aiïbciation  fadieufe  mie- 
nace  FEtat,  plus  il  vous  importe  à vous-mêmes  de 
tempérer  par  des  caïmans  cette  dangereufe  efFervef- 
cence  , au  lieu  de  Firriter  par  des  procédés  inflam- 
matoires. 

Il  n’y  a pour  le  légiflateur  qu’une  manière  prudente 
de  fe  défendre  des  excès  du  fanatifme  , c’efi  d’abord 
de  fe  préferver  lui-même  du  fanatifme  de  l’intolérance, 
de  fe  pénétrer  de  la  grande  vérité  que  l’exaltation  reli- 
gieufe  redouble  par  la  févérité , & ne  fe  tempère  que 
par  la  douceur , de  perfedionner  les  mefures  de  tolé- 
rance , qui  afToupiffent  Fefpritde  difcorde  & la  rage  des 
troubles  , & de  réferver  toute  la  févérité  de  la  loi 
pour  réprimer  vigoureufement  les  excès  de  révolte 
que  n’auront  pu  prévenir  les  excès  d’indulgence  &:  de 
liberté. 

Votre  comité  , Meilleurs  , vous  propofe  la  m.é- 
thode  inverfe  ; c’eltde  cumuler  d’abord  tout  ce  que 
la  loi  peut  avoir  de  rigueurs  civiles,  politiques^  reli- 
gieufes  , non  pas  pour  réprimer  des  exces  'déjà  com- 
mis , mais  pour  punir  une  défobéifumce  qu’il  vous 
propofe  de  provoquer.  Si  le  fucces  ne  répond  pas 
à votre  attente,  il  faudra  bien  alois  , mais /à  la  honte 
du  légiflateur , finir  par  les  mefures  de  tolérance  Sc  de 
douceur  , qu’il  aura  repoufiées  avec  imprudence  dans 
l’origine  des  troubles. 

^ Votre  fagefie  , MefTieurs  , vous  préfentera  bien 
d autres  motifs,  non  moins  preflans,  de  rayer  le 
monflrueux  article  qu’on  vous  propofe.  Le  ferment  en 
eil  la  première  difpofition.  La  peine  de  ceux  qui  fe 
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lefuferont  à le  prêter , en  efl  la  fécondé.  L’une  & l’au- 
tre  font  vifiblement  imprudentes  ^ autant  que  réprou- 
vées par  l’eTprit  évident  de  la  Gonflitution. 

Le  ferment  civique,  propofé  dans  d’autres  vues  que 
celle  de  didinguer  dans  la  mafîe  des  citoyens  ceux 
que  la  nation  peut  avec  confiance  mettre  en  aélivité, 
cd  une  tyrannie  de  confcience  ; & le  fage  légiflateur 
fe  fait  un  devoir  impérieux  du  repos  des  coni- 
ciences. 

Le  ferment  propofé  dans  la  vue  d’en  faire  l objet 
d’une  loi  pénale,  ed  un  rafinement  d’inquifition  po- 
litique, qui  voyan]:  une  multitude  de  citoyens  fe  por- 
ter vers  des  opinions  fortement  prononcées,  & s obf- 
lincr  dans  le  refus  innocent  de  les  abjurer , edaye  d^e 
donner  à ce  refus  le  caraélcre  d’un  délit , pour  le  plaifir 
d’v  attacher  une  peine;  dans  l’idée  que  le  fanatifme 
la  fu  P portera  , plutôt  que  de  céder  à l’infidieufe  pro- 
pofition  de  jurer. 

Ce  ferment  confidéré  comme  un  moyen  de  lier 
plus  fortement  les  conlciences  à la  Conditution , n eu 
qu’une  mefure  inutile  pour  les  bons  citoyens, de  en 
pure  perte  pour  les  citoyens  pervers.  Inutile  à ceux- 
là  , parce  qu’ils  tiennent  à la  patrie'par  la  vertu  , d’urie 
manière  indiflbluble  : en  pure  perte  pour  ceux-ci, 
parce  qu’il  ed  impodible  d’enchaîner  les  confciences 
des  citoyens  fans  confcience. 

Après  cela  , Medieurs  , pourriez  - vous  adopter  le 
projet  d’interdidujii  religleufe  que  vous  propofé  le 
comité  f Ed-il  fage  ôc  raifonnable  de  fa  part  de  vous 
enp'ager  à métamorp^hofer  en  délit  un  aèle  innocent, 
pour  en  créer  la  peine  f Et  à quoi  doit  aboutir  toute 
cette  machination?  A une  cérémonie  fiiperfiue  pour 
les  vrais  amis  de  la  Conditution  , très-infuflifànte  pour 
corriger  la  perfidie  de  fes  ennemis  fecrets,  de  dont  le 
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refus  entraîne  l’inique  châtiment  de  ceux  qui  préfèrent 
loyalement  ce  refus  au  parjure. 

Si  vous  voulez  abfolument  adopter  le  projet  de 
propofer  aux  inferm.entés  le  ferment  civique  , n’ayez 
du  moins  en  cela  d’autre  intention  que  de  mieux  dif- 
cerner  ceux  qui  parmi  eux  s’obdinent  à déteder  la  ré- 
volution quis’efl:  opérée  dans  la  difcipline  de  l’Eglife  , 
Sc  que  votre  unique  motif  dans  ce  diicernemeiit  foit 
de  faire  mieux  furveiller  les  mécontens  par  les  autorités 
conüîtuées.  Si  une  telle  mefiire  prife  uniquement  dans 
cette  vue  politique  n’eft  pas  à la  hauteur  des  grands 
principes  de  droit  public  5 elle  ne  feroit  pas  du  moins 
atrocement  perfécutrice. 

Cette  furveillance , tout  au  plus  excufahie  à raifon 
des  troubles  du  moment,  feroit  en  elle-même  une 
inquiétude  im.politique.  Car  toute  opinion  religieufe 
devant  être  étrangère  à l’état , tout  culte  devant  lui 
être  indifférent , quel  intérêt  le  légidateur , pénétré 
de  ces  fages  maximes,  peut-il  avoir  à difcerner  la- 
quelle des  croyances  s’allie  ou  ne  s’allie  pas  avec  une 
partie  de  la  Conftitution  ou  de  nos  lois  règlementaires? 
faut-il  donc  que  le  légidateur  aille  fcruter  en  contro- 
verfide  la  doétrine  de  tous  les  cuites  , pour  cenfurer 
les  points  de  controverfe  qui  pourroient  contrarier  la 
légidation  civile  le  politique  du  fouverain,  & pour 
en  forcer  enfuite  l’abjuration  par  ferment,  fous  des 
peines  arbitraires  f 

On  jugera  peut-être  que  je  fuis  trop  fcrupuleufe- 
ment  fidèle  aux  grandes  bâfes  d’une  faine  légidation, 
quand  j’improuve  qu’on  fe  ferve  du  ferment  civique 
pour  difcerner  ceux  qu’il  importe  le  plus  de  fur- 
veiller.  On  dira  que , dans  les  grandes  crifes  , la  phi- 
lofophiê  doit  fe  prêter  aux  mefures  de  la  foibleffe 
êc  de  la  pulfillanimité  3 qu’elle  doit  même  refpeéter 
Second  D if  cours  par  M,  Torné.  B 
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ks  terreurs  populaires , 6c  la  furabondance  des  pré- 
cautions. Je  le  veux  pour  un  moment. 

Mais  jugera -t- on  également  tolérable , de  pro- 
pol'er  l'aLteinative  du  lennent  civique  ou  de  la  dé- 
chéance de  quelqu’un  des  droits  naturels , fpéciale- 
ment  du  droit  précieux  qu’a  tout  citoyen  au  libre 
exercice  de  Ion  culte , 6c  d’ajouter  ainli  cette  ncu- 
velle  peine  à la  déchéance  de  tout  traitement  ci-de- 
vant prononcée  ? • . 

Un  fage  légiflateur  fe  garde  bien  de  faire  une  loi 
capable  de  corrompre  les  mœurs  , .d’avilir  les 
hommes  , de  le  lulciter  elle-même  des  obflacles  à fon 
exécution  , 6c  de  mettre  les  c toyens  dans  une  telle 
perplexité,  qu’ils  ioient  également  malheureux,  en 
obeiiiant  ou  en  réliflant  à la  loi  : 6c  voilà  précifé- 
ment  les  déplorables  effets  de  la  cruelle  alternative 
du  ferment  civique,  ou  des  deux  peines,  l’une  pé- 
cuniaire, l’autre  reilgieufe  que  vous  avez  fucceihve- 
ment  décrétées. 

C’elf  corrompre  les  mœurs  que  d’engager  les  ci- 
toyens à un  ferment , par  l’appât  de  l’avarice  , ou  par 
les  angoiflés  de  la  piété,  jurez  6c  voilà  de  l’argent 
pour  1 acquit  de  ma  dette.  Jurez,  hnon  il  ne  vous 
fera  pas  permis  d’adorer,  à votre  manière,  l’Etre 
fuprême.  Ah  ! que  faudroit-il  penfer  de  la  fageffe  du 
corps  législatif,  au  moment  où  ce  langage  devien- 
droit  celui  de  la  loi  ? 

C’efl:  avilir  des  citoyens  que  de  leur  propofer,  pour 
motifs  d’im  acte  civico-religieux  , la  crainte  de  la 
perfécution  , au  lieu  de  ne  lui  m.ontrcr  que  fon  de- 
voir 6c  la  honte  de  s’y  refufer  , en  atteDclant  les 
peines  févères  de  la  loi  contre  toute  autre  réfifiance 
que  celle  de  l’opinion. 

Je  dis  encore  que  la  loi  qui  vous  eft  propofée  , 
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fufcite  elle  - même  des  obftacles  à fon  execution 
quand  elle  exige  le  ferment  des  hommes  qui  peuvent 
craindre  de  s’expofer  ^ en  le  prêtant^  au  reproche 
ignominieux  de  s’y  être  porté  par  une  avidité  mépri- 
fable,  ou  par  une  craintive  lâcheté* 

C’eft  jetter  les  citoyens  dans  une  iniufte  perplexité^ 
que  de  leur  propofer  un  ferment  avec  des  formes  qui 
leur  font  également  craindre  de  le  prêter  Sc  de  s’y 
refufer;  en  effet , quelques  - uns  poiirroient  fe  refiifer 
au  ferment,  de  peur  d’étre  fufpeds  de  fordide  intérêt, 
ou  de  honteiife  foibleffe  aux  approches  de  la  perfé- 
ciition  ; Sc  quelques  autres  pourroient  le  prêter  , de 
peur  d’être  fufpeds  de  révolte  contre  la  loi. 

Vous  faut-il  encore  d’autres  confidérations  prifes 
de  la  fageffe  qui  doit  préfider  à la  formation  de  la 
loi  ? Ecoulez  , MefTieurs. 

N’eût  - ce  pas  été  une  vue  bien  fage  de  détacher  le 
peuple  de  lacaufe  des  piètres,  & pour  cela,  de  le  b en 
convaincre  que  le  ferment  qu’on  leur  impofoit , n’avoit 
aucun  rapport  à la  foi  ; Sc  que  ceux  qui  s’y  refufoient 
ne  pouvoient  en  cela  qu’écouter,  non  des  intérêts 
religieux , mais  des  intérêts  purement  .temporels  ? Eh 
bien!  je  foutiens , moi,  que  le  projet  de  votre  co- 
mité s’écarte  en  trois  manières  de  la  fageffe  de  cette 
vue  politique. 

Il  s’en  écarte , en  ne  demandant,  qu’à  des  prêtres  , 
ce  ferment  qui  devoit  être  propofé  à tous  les  citoyens 
ou  à aucun  d’eux,  foit  en  fa  qualité  de  ferment  ci- 
vique , foit  parce  que , au  défir  de  la  Conffitution  , 
/a  loi  doit  être  égale  pour  tous  j foit  qu  elle  protège  ^ Joit 
qu  elle  punijfe.  ' 

Il  s’en  écarte  fenfiblement^n  attachant , au  refus  de 
le  prêter,  une  peine  religieufe , telle  que  l’interdidion 
du  culte.  • 

Il  s’en  écarte  de  plus  en  paroiffant  craindre  que  le 
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refus  de  prêter  ce  ferment,  n’annonce  l’intention  de 
caufer  des  troubles  religieux. 

Autre  vice,  MelTieurs , en  mettant  dans  le  préam- 
bule du  projet  à la  liberté  des  opinions  & des  cultes, 
la  refiriél'on  conftitutionnelle  , que  la  m.anifeftation 
des  opinions  religieufes  ne  troublera  point  l’ordre 
public  établi  par  la  loi , votce  comité  a,  mal-à-propos, 
négligé  de  définir  ce  trouble  de  l’ordre  public;  défi- 
nition indifpenfable  pour  favoir  où  commence  ce 
trouble  oui  doit  mettre  à b liberté  relir-fieufe  des  bor- 
nés  neceuaires. 

Suppléons  ici,  Mefiieurs,  romifiion  elTentielle  faite 
par  votre  comité  dans  fon  projet  de  loi. 

Sans  doute  que  vous  ne  regarderez  pas  comme  un 
trouble  à l’orclîe  public  , une  opinion  religieufe  de 
quelque  nature  qu’elle  puifie  être  ; ce  feroit  anéantir 
ou  rendre  illufoire  un  des  articles  les  plus  précieux 
de  la  déclaration  des  droits. 

Pour  la  même  raifon  , vous  ne  regarderez  pas  com- 
me un  trouble  porté  à l’ordre  public  une  opinion 
politique,  quelqu’erronée  qu’on  la  ruppofe'. 

Si  la  doélrine  d’une  des  croyances  efl;  en  quelque 
chofe  diamétralement  contraire  à la  loi , ou  à la  Conf- 
titution  du  royaume,  manifeder  cette  opinion  par  des 
discours  Sc  des  écrits,  ne  fera  pas  non  plus  à vos  yeux 
troubler  l’ordre  public.  Car,foitque  vous  confidériez 
cette  dodrine  comme  opinion  religieufe,  foit  que  vous 
la  confidériez  comme  opinion  politique , elle  efl:  éga- 
lement fous  la  proteclion  de  la  loi , comme  étant  un 
des  droits  de  l’homme. 

C’eft  ainfi  que  la  Coùftitution  aflure  à tout  citoyen 
le  droit  d’ufer  contre  elle-même  de  la  liberté  de  penfer , 
de  parler,  d’écrire  , d’imprimer,  Sc  même  de  lui  op- 
pofer  l’autorité  desopkiions  religieufes. 

^ Ceft  fur- tout  aux  vrais  amis.de  la  Conftitution 
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( difons-leen  paflant)  qu’il  appartient  d’en  rechercher 
les  imperfedions  Sc  les  vices.  Ce  n’efl;  qu’en  préparant 
de  loin  , par  les  progrès  de  refprit  public  , la  révifion 
de  ce  grand  ouvrage , qu’il  fera  pofhble  de  lui  donner 
à cette  grande  époque  un  degré  de  perfeclion  digne 
d’un  aufii  bel  Empire  Sc  d’une  nation  philorophe. 

Quant  aux  différens  cultes  , aucun  ne  peut  jamais 
rien  avoir  de  contraire  à la  Conüitution,  puifqu’elle 
autorife  également  tous  les  cultes,  fans  autre  préfé- 
rence pour  celui  qui  étoit  autrefois  dans  le  royaume, 
le  culte  dominant  , que  d’être  falarié  par  l’Etat  , 
qu’importe  à la  conftitution  l’opinion  des  fedaires , 
quand  la  loi  veille  à leurs  procédés , elle  faura  bien  fd 
foutenir  par  Ton  excellence  Sc  par  fa  force. 

Chaque  culte  a fa  croyance,  Sc  chaque  croyance 
n’efî:  défendue  par  la  loi  que  des  infuites  Sc  des  attentatsi 
violens  de  toutes  les  autres  ; mais  la  loi  n’entend 
mettre  aucune  croyance  à l’abri  des  contradidions  de 
la  controverfc  , des  cenfures  de  l’opinion  , des  quali- 
fications réfultantes  de  la  différence  des  dodrines;  l’É- 
tat ne  prend  aucune  part  aux  débats  des  fedaires  : 
il  s’occupe  auffi  peu  de  ce  que  ces  débats  religieux  ont 
de  contraire  à la  loi  du  royaume  , que  de  ce  qu’une 
croyance  a de  contraire  à toutes  les  autres.  Penfer 
autrement , ce  feroit  fapper  la  Conflitution  par  fes 
fondemens  , Sc  méconnoître  une  des  premières  bafes 
de  notre  évangile  politique. 

Mais  autant  la  Conflitution  efl  tolérante  envers  les 
erreurs  politiques  ou  religieufes , qui  tendent  à la  dé- 
crier par  les  feules  reffources  de  la  controverfe,  autant 
elle  êd  attentive  à punir  ceux  qui  tenteroient  de  la 
renverfer  par  la  force  ou  par  des  complots  combinés 
de  réadion  violente. 

D’après  cette  dodrine  inconteflable , Sc  je  puis  dire 
incontedée  , du  moins  par  quiconque  a une  idée  cic- 
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mentaîre  de  l’étendue  6c  des  bornes  de  la  tolérance 
établie  par  la  Conffitiition  , analyfons  le  ferment  ci- 
vique, ôc  cherchons  le  vrai  fens,  le  fens  néceflaire  de 
fes  expretTions  principales. 

On  jure  d’être  fidèle  à la  loi.  N’allez  pas  imaginer 
ici  qu’on  jure  de  penfer  comme  la  loi , de  croire  au 
mérite  de  la  loi,  d’embraffer  Sc  de  conferver  fidèle- 
ment l’opinion  qui  a fervi  de  fondement  à la  loi.  Ce 
feroit  une  erreur  monflrueufe  6c  hautement  démentie 
par  la  déclaration  des  droits,  à laquelle  il  n’a  été  nulle- 
ment dérogé  par  le  décret  qui  a créé  le  ferment  civi- 
que : on  jure  feulement  d’exécuter  la  loi , même  en 
l’iiTiproiivant , 6c  de  ne  pas  empêcher,  par  des  ades 
violcns  , qu’elle  foit  exécutée  par  les  autres.  On  ne 
jure  pas  de  croire  , on  jure  de  ne  pas  s’oppofer  à 
l’obéilfance  d’autrui , d’obéir  foi-même  ; & la  but  de 
la  Confiitution  eft  rempli. 

Il  refié  à fixer  le  fens  d’une  expreffion  du  ferment 
civique  , qui  paroît  préfenter  aux  infermentés  une 
équivoque  allarmante. Par  le  ferment  civique,  on  jure 
de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  la  Conjlitution  du  royaume. 

Cette  forniule , deftinée  par  l’Affemblée  conflituarite 
à s’afTurêr  que  tous  les  fondionnaires  publics  emploie- 
roient  au  maintien  de  la  Conftitution  le  pouvoir  qui 
leur  cloit  confié  par  la  loi  , n’étoit  pas  fans  doute 
celle  qu’il  convenoit  d’adapter  à des  hommes  privés, 
ou  à une  clafTe  de  citoyens  déchus  de  leurs  fondions. 
Tout  annonce  dans  le  choix  de  cette  formule  pro- 
pofJe  en  dernier  lieu  aux  infermentés  , une  inattention 
du  comité,  qui , fi  vous  l’adoptez,  deviendra  infailli- 
blement très-conféquente  par  fes  fuites. 

Certes  , il  eft  bien  à craindre  que  les  infermentés 
ne  s’efTarouchent  des  apparences  contradicioires  d’un 
ferm.ent  qui  , tout  en  affurant  le  libre  exercice  d’un 
culte  d’ftind  & féparé  du  notre,  paroît  au  premier 
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eoup-cTœil  les  obliger  à le  détruire  de  leurs  propres 

mains.  ^ ’ 

Comment,  vous  diront-ils  , pourrons-nous  jouir, 
après  notre  ferment  civique  , du  libre  exercice  de  r^tre 
culte,  fl  ce  ferment  nous  oblige  à faire  fervir  tout^ce 
que  notre  miniflère  nous  donnera  dé  pouvoir  Sc  d aP’ 
Cendant  fur  les  âmes  pour  maintenir  farucle  confti- 
tutionnel  qui  veut  que  les  partifans  de  chaque  culte 
en  nomment  les  miiriflres?  Vous  nous  propofez  donc 
de  jurer  !e  maintien  de  la  Conflitution  ^ pdr  1 app  .tde 
la  liberté  des  cultes  , qu’elle  a décrétée  dans  la  dé- 
claration des  droits , à laquelle  , dites-vous  , aucune 
dérogation  n’a  été  ni  pu  être  faite.  Et  ce  ferment  une 
fois  fait , il  nous  faudra  pour  le  remplir  provoquer 
par- tout  le  pouvoir  que  nous  donnera  lefaintniiniflère, 
l’exécution  de  l’article  conflitutionnel  qui  légitime  les 
éle(^!ons  populaires  à toutes  les  places  de  l’églife  ; 
c’efl  à dire  , que  nous  ferons  tenus  d’obliger  les  fe da- 
teurs de  notre  propre  culte  à reconnoitredes  miniilres 
conflitutîonneilement  élus,  Sc  à fe  rapprocher  de  leurs 
autels  en  abandonnant,  les  nôtres.  Et  voilà  le  libre 
exercice  de  notre  culte  que  vous  nous  propofez  pour 
prix  du  ferment  civique  ! 

Il  eft  faux  , fans  doute  , que  dans  le  fond  le  ferment 
civique  préfente  aux  infermentés  cette  obligation  ty- 
rannique , &:  ces  dîfpofitions  contradidoires.  Mais  il 
n’en  e(I  pas  moins  vrai  qu’il  fubfîfle  un  louche  dans  la 
formule  du  ferrrient , qui  peut  donner  lieu  à cette  fin- 
derèfe  de  confcience  dans  des  aines  plus  timorées  que 
rénéchies*.  Il  n’en  efl  pas  moins  vrai  qu’il  étoit  de  la 
fageife  de  votre  comité  de  prévoir  les  alarmes  du 
fcrupule  qui  naîtroîent  des  ambiguïtés  de  la  formule 
civique,  & d’en  propofer  une  plus  (impie  , pu  mieux 
encore,  de  n’en  propofer  aucune  , 5c  de  rayer  Fart.  IV 
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•6n  en-tler.  C efî:  la  fans  doute,  Mefîîeurs  , ce  que  vous 
înfpirera  votre  fagefie. 

Que  veut  donc  dire , de  la  part  d’un  homine  privé , 
fpv^ialernent  de  la  part  d’un  miniftre  du  culte  infer- 
mente  , l’engagement  de  maintenir  de  tout  fon  pou- 
voir la  Conftitution  du  royaume  , & par  conféquent. 
Je?  cleélions  conffitutionnelles  ? La  chofe  ell:  bien 
fimplc.  L’homme  privé  n’a  d’autre  pouvoir  à l’égard 
de  fes  égaux  , que  celui  de  donner  l’exemple  de  la 
foumiflion  à la  loi,  de  porter  les  autres  à la  même  foü- 
milTion,  quand  l’occafion  s’en  préfente  , & fur-tout 
de  ne  jamais  provoquer  perfonne  àfe  révolter  contre 
elle.  Les  éleécions  populaires  étant  confacrées  par  la 
loi,  rien  n’empêche  i’infermenté  de  les  regarder  & 
d en  parler  comme  étant  autant  d’intrufions  : mais 
le  ferment  civique  l’oblige,  non  pas  de  fe  foumettre 
aux  élus  dans  l’ordre  fpjrituel , mais  de  n’en  point 
troubler  l’exercice.  C’efl Jiinfi  que  fe  concilient  dans 
les  chofes  .les  plus  diihcilqs  , la  déclaration  des 
droits  ôc  le  ferment  civique. 

Et  certes,  Meffieurs,  fi  ces  deux  ades  ne  fe  nui- 
fent  en  rien  l’un  à l’autre  , (T  on  ne  peut , fans  ca- 
lomnier votre  affemblée,  fuppofer  que  vous  regardez 
ce  ferment  comme  une  reftridion  de  la  liberté  des 
opinions  fur  le  vice  des  éledions  populaires , il  ne 
redera  plus  aucun  prétexte  aux  infermentés  pour  fe 
lefufer  au  ferment  civique. 

Le  projet  de  loi  du  comité,  en  alTurant  toute  liberté 
de  cultes  ôc  d’opinions  religieufes  à quiconque  des  infer- 
mentés prêtera*  ce  ferment  civique  , ne  dit-il  pas  clai- 
remient  qu’il  ed  vraiment  compatible  avec  toute  opi- 
nion reiigieufe  Sc  tout  culte  ? Le  préambule  de  la  loi 
déjà  décrétée  n’ed-ii  pas  un  nouveau  garant  de  cette 
■dodrine  de  l’Affemblée?  Quelle  aflurance  de  plus  les 
Lnfermentcs  pourroient~ils  demauder.fne  feroit-ce  pas 
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de  leur  part  un  délire  marqué , de  feindre  qu’une 
AfTemblée  nationale  leur  tient  cet  abfiîrde  langage  : 
jurey  de  maintenir  de  tout  votre  pouvoir  une  Confiitution 
qui  donne  toute  hherté  de  cultes  & d^ opinions  religieufes\  & 
cependant  vous  fere^  tenus  de  croire  aux  droits  qu  a le  peuple , 
d^  élire  les  minijlres  de  fon  culte  j 6’  vous  fere-q^tenus  encore  de 
leur  renvoyer  Us  f éclateurs  du  vôtre  ^jufqu  à ce  qu  il  ne  vous 
rejle  perfonne. 

De  cet  expofé  , qui  a le  caradère  de  l’évidence , il 
réfiilte  en  dernière  analyfe  deux  conféquences  vrai- 
ment juftes. 

La  première  , que  le  choix  qu’a  fait  votre  comité  de 
la  formule  du  ferment' civique  , pour  en  faire  une  con- 
dition fans  laquelle  les  infermentés  feroient  privés  du 
libre  exercice  de  leur  culte  , eft  un  choix  qui  manque 
de  fagefle.  , 

La  fécondé , qu’il  feroit  digne  de  votre  fagefle  de 
ne  faire  dépendre  d’aucun  ferment  le  libre  exercice  du 
culte  des  infermentés , ou  fubfldiairement  de  ne  leur 
propofer  que  celui-ci  : 

Je  jure  dUhéir  a la  loi  de  nUppofer  jamais  la  force  ni 
intrigue  à fon  exécution  ^ de  ne  jamais  provoquer  la 
défohéiffance  d* autrui  ^ & de  n apporter  aucun  trouble 
d aucune  ejpèce  de  culte , fous  la  réferve  de  tout  le  furplus 
de  ma  liberté  dans  V exercice  de  mon  culte  & dans  la 
manifefation  de  mes  opinions  civiles  ^politiques  & religieufes. 

C’e fi:  l’article  additionel  que  je  vous  propoferaî, 
mais  fubfldiairement , & pour  fervir  en  tant  que  de 
befoin  d’interprétation , à l’article  premier  déjà  décrété, 
du  projet  de  votre  comité. 

Oui, j’oferois  en  être  le  garant;  cette  formule  de 
ferment  feroit  fignée  fans  difficulté  par  les  infermentés 
les  plus  récalcitrans.  S’y  refufer  ce  feroit  afficher  l’ef- 
prit  de  faiflion;  ce  feroit  faire  une  menace  tacite  de 
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révolte  contré  la  loi;  ce  feroit  provoquer  contre  foî- 
ni-me  une  furveillance  psniciilière  de  fa  police;  ce 
iciOîL  fcandaiifer  tous  les  amis  de  Tordre  Sc  de  la  paix; 
ce  feroit  fournir  dV/ance  la  première  pièce  d’une 
procédTirequi  pourroitunjoüravoirlieii  à raifon  d’un 
trouble  cffcÆF;  ce  feroit  enfin  un  refus  tcmcraire, 
peu  rcficdv.  S:  Teffet  d’une  aigreur  incurable  plus  que 
ce  la  radon  Sc  de  ia  bonne -foi. 

Troisième  Proposition. 

Aucune  conjïdîratîon  prlfe  des  cïrconjlances  préfentes  ne 
peut  exeufer  le  projet  de  loi  que  je  combats  , comme  dénué 
de  j/f  ice  & de JageJfe- 

On  ne  cefie  de  nous  d're , qu’on  permette  à la  bon^^ 
heure  le  libre  exercice  des  cultes  diffèrens,  mais  per" 
mettre  des  cultes  féparés  aux  divifions  d’une  feèfe  qui 
ont  un  culte  exadement  femblable , ce  feroit  une  fl'u- 
pîde  complaifance  & une  inutilité  dangereufe. 

,Quci  !‘  n’efi-ce  pas  affez  pour  féparer  les  cultes  des 
deux  ciadès  de  juinifires,  du  culte  catholique  que  par 
des  imputations  réciproques  de  fchifme  & d’héréfie  ^ 
par  un  choc  d’intérêts  majeurs  , par  une  oppofition 
dtamctrale  d’opinions  religieufes , en  matière  grave, 
Je  s deux  fedions  du  même  culte  foient  devenues  ab- 
folumenrincompatiblesrLa  différence  des  dodrines  eft 
rmmenfe  , ôc  l’antipathie  des  infermentés  paroît  infur- 
rnontable.  S’il  ’e 11  un  moyen  de  r, approcher, un  jour 
les  opinions  ou  les  perfonnes  des  deux  croyances  ; 
c’efl: , fans  doute  , de  commencer  aujourd’hui  à les 
réparer  autant  qu’il  ed  poffible.  Mêlez  certains  élé- 
mens^  hétérogènes , dont  chacun  cà  part  ed  inerte, 
bientôt  vous  aurez  une  grande  fermentation.*  C’ed  par 
des  ffottemens  yiolens"&  continus  que  s’embrafent 
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les  combuflibles  , & qu’il  fort  du  feu  , meme  de  là 
roche. 

On  nous  oppofe  encore  qu’en  théorie  la  ^tolérance 
des  cultes  eft  une  mefure  admirable  , que  c eh  là  une 
belle  abhraélion  de  la  philofophîe  , que  ce  fyhême  ré- 
duisant peut  rculTir  dans  un  temps  de  paix  Sc  de  tran- 
quillité, oùunè  nation  calme  eh  rufceptible  de  leçons 
de  fagelfe  Sc  de  modération  ; mais  que  quand  une 
nation  fe  conhitue,  elle  ne  doit  tolérer,  pendant  ce 
temps  de  crife  , ni  les  opinions  contraires  à la  Conhi- 
tution  , Sc  qui  tendent  à la  décrier,  ni  les  procédés 
qu’on  fe  peimettroit  pour  la  renverfer  par  des  forces 
coalifées , ni  les  libelles  qui  diffamant  les  perfonnes  des 
légihateuis  , s’efforcent  d’avilir  le  corps  légîhatif , Sc. 
par  contre- coup  les  loix  elles-mêmes.  Dans  les  grands 
troubles,  c’eh,  dit-on,  à la  politique  oc  non  àlaphi- 
lofophie  à gouverner  les  Empires. 

Cette  objedion  eh  digne  de  l’état  à denai  barbare 
cù  fe  trouve  encore  le  gros  de  la  nation  irançoife^, 
Sc  , avec  elle  , plufieurs  peuples  de  l’Europe.  Placés 
entre  les  anciens  préjugés  qui  s’enfuient  Sc  les  maximes 
p^iiilorophiques  qui  les  remplacent  , la  plupart  des 
François  tiennent  encore  d’une  main  aux  anciennes 
erreurs,  de  l’autre  aux  vérités  nouvelles,  Sc  en  font 
im  gTOtefque  amalgame.  Je  croîs  voir  ces  tableaux 
dont  partie  reçoit  une  vive  lumière,  S:  dont  le  rehe 
eh  dans  l’ombre. 

Ils  ignorent  ces  hommes,  dont  la  raifon  éprouve 
une  cclipfe  partielle  , que  les  philofophes  font  les 
premiers  légihateiirs-  de  l’Univers  ; ils  ignorent  que, 
tandis  que  le  choc  des  fâchions  n’a  fait  que  fatiguer 
les  gouvernemens , par  des  bouleverlcmens  fans  utilité 
populaire  , la  philofophie  feule  a fait  les  conhitutions 
füblimes.  Oui,  elle  feule  a préparé,  enfuite  dirigé  les 
révolutions  célèbres  qui  ont  enchaîné  les  tyrans,  Sc 
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amciioré  je  Jon  des  nations.  Ingrats  ! qui  la  dédaf- 
gnez,  celt  delle  pouriant  que  vous  tenez  le  bienfait 
e la  liberté  . c'efl:  à elle  que  vous  êtes  redevables 
tie  votre  Conllitution  tant  détellée  de  cette  politique 
Que  vous  b'i  preferez.  La  philofophie  qui  vous  a 
donne  cette  Conltitmion  ne  fera  donc  pas  écoutée 
lur  les  meideurs  moyens  de  la  maintenir  Cet  habile 
F'ioie  qui  dirige  fi  favamment  fon  vaifleau  dans  les 
temps  oramaires , devra-t-il  céder  à un  manœuvre  fon 
gouvernail  pendant  îa  tempête  ? La  politique  , cet  art 
(le  tromper  les  nations  n’a  prefque  jamais  fervi  qu’à 
retenir  le  ^ genre  humain  dans  l’ignorance  <5:  dans  les 
Sers.  Lci  rniiiofophie  au  contraire  n’a  cefTé  de  l’éclairer 
pour  1 affranchir  du  joug  des  tvrans.  Heureux  le  peuple 
qui , au  heu  d’un  roi  politique,  pofsède  un  roi  phi- 
loiophe.  Que  font  aux  yeux  de  la  poüérité  les  Louis 
Al  (^  les  <^  harles- Quint  auprès  des  Titus  6c  des  Marc- 
Aurele  ! 


C’efl  fur-tout  dans  les  grandes  crifes  des  empires, 
qu  il  appailient  à la  philofophie  d’en  tenir  les  rênes 
cc  d en  calmer  les  convuifions.  Elle  feule  juge  faine- 
ment , dans  l’iiifloire  des  peuples , les  fuccè's  Sc  les 
crreiirs  de  îa  politique.  Comme  l’homme  efl  fa  grande 
ctiide  , â:  que  fa  paffion  efl  le  bonheur  des  humains , 
c efl  elle  p'incipalement  qui  fait  difeerner  Sc  mettre 
en  œuvre  les  moyens  de  calmer,  dans  les  résolutions, 
•efîerve.cence  du  peuple.  Le  fànatifme  la  redoute 
comme  fon  plus  grand  fléau.  Sa  manière  d’en  éteindre 
l’ardeur  & d’en  arrêter  les  ravages  efl  de  le  laiffer  fe 
confumer  lui-même  , par  fa  propre  ardeur  ; de  l’étein- 
dre par  le  ^mépris,  Sc  de  l’énerver  parla  liberté.  x4ù 
contra  re  î’efprit  fadieux  , l’inexpérience  & les  grands 
'mtérêts  courent,  ayec  une  forte  de  fureur,  aux 
moyens  xuolens  , ce  ne  voient  de  falut  que  dans  ks 
horreurs  curnulées  de  la  perfécution. 
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Vouions  - nous  donc  nous  montrer'  dignes  d’être 
les  législateurs  de  TEurope  , embraffons , dans  toute 
fa  latitude , cette  grande  tolérance  qui  doit  un  jour 
faire  le  bonheur  du  monde  , ôc  confolider  la  paix 
des  empires. 

Ne  nous  lailTons  pas  rétrécir  le  génie  par  des  lois 
de  circonflances  , contraires  aiix  grands  principes,  du 
moins  fans  les  confacrer  avec  une  forte  de  folemnité, 
ôc  fans  déplorer  aux  pieds  de  la  philofophie  les  dé- 
rogations momentanées  que  pourroit  commander  le 
falut  du  peuple. 

Sans  cela,  je  ne  vois , dans  fliabitude  de  faire  des 
lois  de  circonflances , que  le  génie  borné  du  légif- 
lateur.  Je  le  vois  s’imprdîionner  d’un  petit  mial  qui  eft 
fous  fes  yeux  , plus  que  d’un  grand  bien  général 
placé  hors- de  la  fphère  de  fes  regards.  Je  le  vois  cir- 
confcrit  dans  des  localités  qui  l’abforbent,  fe  livrer 
à des  févérités  de  détail,  dont,  avec  de  plus  grandes 
vues , il  reconnoîtroit'  les  dangers  ou  l’infuffifance. 

Comprimons  les  faéiieux  parla  fageffe  de  nos  mefii- 
rcs;  châtions  les  rebelles  ; foyons  en  mefure  contre  les 
confpirateurs  ; mais  laiiTons  un  libre  elfor  à Fefprlt 
humain,  un  libre  cours  à la  penfée,  de  grandes  fa- 
cilités aux  pafirons  qui  s’évaporent  par  la  preife,  Sc 
dont  la  tolérance  prévient  les  éclats  , en  les  lailfant 
s’enflammer  en  plein  air  Sc  fans  contrainte. 

Donnons  un  libre  accès  à tous  les  cultes  : mettons- 
les  tous  égaiemenî  fous  la  protedion  de  la  loi.  Mais 
laiffons-les  fe  livrer,  tant  qu’ils  le  voudront,  des 
combats  de  controvefe  ,fans  nous  en  occuper.  L’atten- 
tion des  citoyens  en  ed  l’aliment;  qu’ils  en  détour- 
nent les  regards,  ôc  ces  miférables  querelles  cefferont 
bientôt  ; ainfi  l’infatigable  difeoureur  fe  tait , auffitôt 
qu’il  n’eft  plus  écouté. 

. Quand  la  faine  raifon  réclame  une  liberté  reli- 
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gleufe  indéfinie , limiterions  - nous  la  liberté  poli- 
tique  f 

Laiiïbns  donc  parler , îaifTons  écrire , autant  qu’on  le 
voudra,  contre  la  Conllitution  , tant  qu’on  n'eflaiera 
de  la  renverfer  que  par  la  force  de  ropinion  : elle 
n’a  befoin  que  d’elle-rncir.e  pour  triompher  des  ca- 
bales qui  la  décrient.  Lailfons  fronder , haïr  la  loi  , 
tant  qu’on  lui  fera  fidèle  ; elle  finira  par  captiver  les 
fufîrages.  LaiiTons-nous  calomuier  nous-mêmes  avec 
une  mâle  inertie  ; elle  amortira  tous  les  traits , Ôc  rebu- 
tera les  calomniateurs.  Voyez  comme  rAffemblée 
confliiuante  a majellueufement  avancé,  dans  fon  ora- 
geufe  carrière,  à travers  les  fadions,  les  cabales, 
les  dangers  cc  tèmtcs  les  horreurs  de  la  calomnie  vo- 
mie périodiquement  fous  fes  yeux.  Ainfi,  un  grand 
vailfeau  , battu  de  tous  côtés  par  des  vagues  impuif- 
fantes  , fillonne  conftamment,  vers  fon  but , une  mer 
orageufe  , (Sc  brave  la  tempête. 

Devenus  les  pilotes  de  ce  vailTeau  majeflueux  qui 
porte  les  deftinées  de  l’état,  pourfuivons  notre  route 
avec  la  même  dignité.  Les  dii’cours,  les  écrits  contre 
la  Confiitution  françoife,  la  haine  de  la  révolution, 
les  calomnies  contre  les  législateurs  qui  la  confolident, 
de  vains  défirs  ( fans  attentat  ) d’un  retour  à l’ancien 
régime,  ce  ne  font  là  que  des  vagues  qui  fe  tournent 
en  écume  en  battant  les  fiancs  du  grand  vaifieau  de 
l’état. 

Ne  craignez  pas  de  favorifer  îe  parjure,  en  ne  fé- 
viffant  ni  contre  les  opinions , ni  contre  les  pafiions 
ennemies  delà  Conflitütion  françoife,  m contre  ceux 
qui , tout  en  obéifTant  à la  fouveraineté  du  peuple , 
perfillent  à la  méconnoitre.  Le  ferment  civique  imipofe 
à celui  qui  le  prête  le  devoir  facré , non  pas  d’abjurer 
des  erreurs , mais  d’obéir  ; non  pas  de  croire  à la  fa- 
gelTe  de  vos  loix  , mais  de  céder  à leur  empire  ; non 
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pas  d’être  fidèle  à vos  opinions , mais  d’être  fidèle  à 
vos  décrets  ; non  pas  de  donner  aux  pouvoirs  conf- 
titués  l’appui  de  Ton  fuffrage , mais' de  leur  rendre  en 
toute  occafîon  l’hommage  invariable  de  Ion  rcfpecl. 

On  nous  dit  qu’il  impoxte  à l’Etat  de  Eivoir  quels 
foiît  les  ecciéfiailiques  que  les  autorités  conllituées 
doivent  le  plus  furveiller. 

Mais  , ne  les  connoiiroit  - on  pas  aiïez  par  le  refus 
qu’ils  avoient  précédemment  fait  du  ferment  du  27 
novembre  ? èc  quand  il  feroit  difficile  de  les  clifcerner, 
des  opinions  pourroient- elles  autorifer  la  police  à un 
furcroit  de  furveiilance  f C’efl  doiàc  au  moment  de  la 
liberté  reconquife  que  vous  vous  détermineriez,  Mef- 
fieurs,  à faire  d’une  inqiiifition  religieufe  la  bafe  d’une 
inquifition  civile  ; à donner  à la  police  le  droit  de 
fouiller  dans  les  confciences,  pour  régler  fur  cette  dé- 
couverte les  viles  perfidies  de  l’efpionage.  Quand  fi- 
nira donc  l’impolitique  habitude  de  donner  aux  opi- 
nions religieufes  de  la  confiftance'  âc  de  l’influence 
politique,  en  les  obfervant  avec  inquiétude  ? Qu’elle 
eft  pitoyable  , cette  follicitude  perpétuelle  que  donnent 
à une  nation  toute-puiffante  quelques  arguniens  de 
l’école  , fermentant  dans  une  poignée  de  têtes  dé- 
forganifées  par  le  fanatifme  ! François  ^ n’oubliez  pas 
que  vous  avez  une  Confiitiition  inébranlable  , un 
code  pénal  didé  par  la  philofophie , des  formes  fages 
de  procédures  , des  pouvoirs  folidement  conftitués, 
des  tribunaux  en  activité  ; enfin , la  force  publique  la 
plus  impofante.  Dans  cette  fière  attitude  ,une  Nation, 
une  grande  Nation  doit  attendre  avec  la  patience  du 
courage  Ôc  de  la  force  , que  des  citoyens  fufpeds 
donnent  lieu  à leur  accufatlon  par  d’autres  voies  que 
celle  de  l’opinion  Sc  du  m icontentement  de  la  loi 
nouvelle,  ôc  quand  elle  frappe,  elle  ne  doit  frapper  que 
des  coupables  individuellement  convaincus. 
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Dans  cette  fîère  attitude,  la  I^ation  françoife  pour- 
roit-elle  s’abaifler  à la  pufillanime  furveillance  des  opi- 
nions religieufes  ôc  politiques  , comme  fi  le  libre  choc 
des  opinions  ne  fuffifoit  pas  pour  les  équilibrer  l’une 
par  l’autre  ? cette  Nation  invinciblement  armée  , or- 
ganifée  fupérieurement , pourroit-elle  s’abaifTer  jufqu’à 
n’ouvrir  qu’en  tremblant  des  temples  à un  autre  culte 
qui  femble  menacer  la  Patrie  pdr  fa  dodrine  incivique  ; 
comme  fi  l’admifTion  de  tous  les  cultes  n’étoit  pas  le 
remède  infaillible  à la dangereufe  influence  de  chacun? 
Oui  5 ces  maffes  partielles  de  la  Nation  perdront  contre 
l’Etat  toute  la  force  qu’elles  emploieront  à fe  com- 
battre. C’eû  ainfi  que,  dans  l’ancien  régime,  le  gou- 
vernement, pour  conferver  fon  afliette  , maintenoit 
les  grands  corps  de  l’état  dans  l’habitude  de  lutter  les 
uns  contre  les  autres. 

Ce  n’efl:  pas  les  grands  principes  que  l’on  me  con- 
tefle , on  me  donneroit  ü‘op  d’avantage.  On  fe  re- 
tranche fur  la  néceflité  d’y  déroger  dans  les  circonf- 
tances  préfentes  , pour  obvier  aux  troubles  qui  nous 
menacent.  Raifonnons  donc,' je  le  veux  , d’après  les 
circonflances;  Sc  laiifons  à la  pufillanimité,  qui  n’ofe 
fe  conduire  par  les  grandes  maximes  de  la  philofophie, 
le  foin  de  faire  une  loi  d’après  les  mouvemens  de  la 
crainte. 

Il  faut  ici , MefTieurSj  pour  faire  une  loi  des  cir- 
conllanccs,  mais  toujours  jufle , avoir  fous  les  yeux 
les  diverfes  clafles  des  ennemis  de  la  révolution.  Ce  ne 
fera  pas  feulement  du  prêtre  qu’il  s’agira  de  vous  dé- 
fendre , mais  encore  du  ci-devant  noble , de  l’ancien 
magiftrat , du  financier  dépouillé , de  de  fa  horde  fu- 
balterne  , dufeigneur  féodal  ,du  miniflre  perfide,  de 
l’apatliie  du  pouvoir  nullement  exécutif.  Pourquoi  fur 
tant ‘de  clafles  d’ennemis  de  la  révolution  ne  fcviiTez- 
vous  que  contre  une  ? 


Je 
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Je  vous  ertends.  C’eft, parce  que  les  prêtres  out  par 
état  une  |rande  influence  fur  l’efprit  du  peuple.  Je 
ie  lais  ; mais  je  ne  vois  pas  oue  le  projet  du  comité  éii 
loit  une  conféquence.  Quelle  bafe  a-t-il  entendu  don- 
ner  a la  loi?  eft-ce  la  iuffice  ou  la  crainte?  Si  c’efl  la 
jultice , chaque_claffe  de  conjurés  devoit  être  frappée 
par  la  loi,  à la  manière  dont  elle  pouvoit  les  atteindre  , 
&toiites  dévoient  être,  par  le  décret, déclarées  fufpec- 
tes  de  révolte  contre  la  loi^  8c  de  mauvaifes  intentions 
contre  la  Patrie,  lift -ce  la  crainte  ? Ceft  de  toutes 
les  dalles  des  conjurés  la  plus  puifTante  par  fon  in- 
«uencce  , la  plus  dangereufe  par  fes  moyens , qu’il 
lalloit  attaquer  la  dernière,  ou  le  plus  épargner,  en 
les  frappant  toutes.  , r & ^ 

^ Encore  li  cette  oppreftion  des  infermentés  tendoit 
a ^eudre  leurs  moyens  nuis  , 8c  leur  rage  impuiffante 
encore  fi  linterdidion  à laquelle  ils  font  condamnés, 
apres  avoir  été  réduits  à f excès  de  la  misère  devoit 
en  impofer  à toutes  les  autres  clafles  des  mécontens 
de  la  révolution , enchaîner  leur  fureur  Sc  déjouer 
leurs  complots  5 Pin juftice- de  la  loi  du  moment'pour- 
roit,  aux  yeux  d’une  politique  immorale,  être  cpm- 
penlee  par  fes  effets  falutaires  ; mais  être  injufte  à pure 
perte,  même  à fon  préjudice,  feroit  de  la  part  du 
législateur  une  faute  capitale,  qu’aucune  ckconftance 
ne  lauroit  exeufer. 

Tel  ferait,  MelTieurs,  le  vice  du  projet  qui  vous 
cit  propofe.  Les  maux,  les  dangers  de  la  France 
reiteroient  les  mêmes;  probablement  ils  empireroient 
& vous  auriez  de  moins  cette  grande  force  que 
donne  la  juftice.  ^ 

Parce  que  vous  aurez  fini  par  interdire  aux  'infer- 
mentes  leur  culte  , après  leur  avoir  enlevé  toute  fub- 
fiftari^ce,  croyez -vous  que  ceux  d’entr’eux  qui  font 
des  fameux,  celferont  de  l’être  dans  les  horreurs  du 
Second  Dif€, ours  par  M*  Torni.  Q 
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fanalifmé'/de  la  faim  & du  défefpoit  f^Gtoyez-voiLS 
qu’un  culte  clandeftin  , devenu  néceflaire  à des  coii  - 
fcienCes  égarées,  fera  moins  dangereux  qu’un  culte 
libre  ôc  public  ? Croyez-vous  pouvoir  éteindre  paf 
des  peines  cumulées  une  feéle  que  vous  ne  pourriez 
rnême  noyer  dans  le  fang  ? Croyez  - vous  pouvoir 
abréger  par  des  perfécutions  la  durée  que  doivent  na- 
turellement avoir  des  opinions  religieufes,  liées  à de 
grands  intérêts , & fomentées  par  de  grandes  payons  ? 

Quand  vous  pourriez  en  impofer  à cette  clafîe  dé 
prêtres  par  le  projet  de  votre  comité , au  lieu  que  vous 
leur  donneriez  l’énergie  faclieufe  des  homrtiesqui  n’ont 
rien  à ménager  parce  qu’ils  n’ont  rien  aperdre  , com- 
bien d’autres  ennemis  vous  refteroient  encore  fur. les 

hïSiS^  ^ I . • . 

Croyez -vous  que  cette  févénte  envers. les  prêtres 
fera  mettre  bas  les  armés  aux  conjurés  de  W()rms&  dé 
Coblentz;  qu’elle  coupera  les  fils  des  fefcrètes  cOrn- 
/numeations  de  ces  èrni^és  avec  lés  fà<dièüx  inté- 
rieurs ? . . 

CroysZ'VOus  que  ce  coilp  Trappe  corifré  lè^ 

mentes, 

bres  convuUifs  des  éôrporatiohs  anéanués, 

dans  le  Royaume , ébranlent  de  toutes  patrts  la  fraelite 

du  peuple?  ' r-  ■*  J ' pb  ï 

Croyez-vous  que  des  milliers  deratig-fues  de  l^n.tat 

perdront  le  goût  du  îang  du  peuple , & qü’ils  rie  de- 
^feront  plus  de  voir  le  fer  des  corijnres  en  verier 
moitié,  pour  fe  gorger  du  relie? 

Çroyez-vous  diminuer  , en  vexant  dçs  pretr^  , cl 
nombre  effrayant  de  fondionnaires  publics  qm  ^^ 
vfantplus  ou  moins  dii  mafque  civique  , 
tTonn^  ' des  pouvoirs  que  dans  lâ  vue  pe/fi^de  de  Jei 
paralyrér  dans  leurs  mains  , éri  mômém 

favorable  de  les  toüxnei  contre  làpàtné  ? , 
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Croyej!:-vous  que  la  féyérité  ck  votre  decret  rani- 
mera cette  inaâion  miniftérielle  , qui  en  favorifant 
■ les  troubles  , en  fermant  les  yeux  fur  Papathique  len- 
teur des  pouvoirs 5 6c  fur  leur  marche  inverfe  de  celle 
de  la  révolution  , appelé  fur  nous  les  horreurs  de 
Tanarchie , 6c  par  l’anarchie  la  didature  , ce  vœu  fa- 
. yori  des  tyrans , déplorable  iSc  dernière  reffource  d’une 
nation  aux  abois  ? 

Croyez-vous  enfin  que  vous  forcerez  plus  facile- 
ment de  fe  revêtir  de  fa  force  immenfe  ce  géant  qui 
fous  le  nom  de  pouvoir  exécutif,  efl:  chargé  dktre 
en  dehors  le  défenfeur  de  l’Empire , 6c  en  dedans  le 
grand  relTort  de  fa  vafte  organifation  ? ,ceiTer.n“t-il  de 
fe  dire  perclus , pour  fe  maintenir  dans  fa  perfide  indo^ 
lence?  6c  ceffera-t-il  de  fe  plaindre  de  rafTciblilfement 
extrême  de  fa  Gonfiitution  , quand  ^ nerveufejpar  la 
nature  , elle  n’efl;  inaètive  que  par  un  fyflêrne  infernal  ? 

Ainfî  5 MelTieurs,  la  mefure  que  vous  projpafe  le 
comité,  par  le  projet  de  loique  j’attaque,  joint  aux 
vices  de  riniuftice  6c  de  l’imprudence  celui  de  laiffer 
fublifter  , même  d’accroître  tous  les  maux  , tous  les 
dangers  qui  menacent  la  France  , 6c  d’ajouter  à la 
force  des  rebelles  la  haine  contre  l’injuftice  , 6c  le 
Telfentiment  contre  la  perfécution. 

Une  feule  confidération  me  réconcilieroit  avec  les 
févérités  envers  les  infermentés;  ce  feroit  l’espoir  d’en 
obtenir  par  ces  moyens  violens  , le  ferment  civique. 
Cette injuftice  heureufe  par  le  fait  , pourroit  être  to- 
lérée ; elle  feroit  même  applaudie  par  la  multitude  des 
efprits  qui  ne  jugent  que  par  l’évènement  du  mérite 
• d-es  procédés  ; Sc  ce  feroit , fans  doute  , un  grand 
acheminement  à la  paix  intérieure. 

Mais  je  le  prévois , Meflieurs , avec  la  plus  amère 
douleur , en  adoptant  le  projet  de  votre  comité  - 
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. you's  aiirez  pafle  fans  aucun  fruit  les  bornes  de  la 
)uftice  Sc  de  lasageffe.  Le  ferment  civique  préfente  à 
des  hommes  irréfléchis  ou  de  mauvaife  foi , trop  d’am- 
biguités  6c  de  contradiéfions  apparentes,  les  expref- 
fions  leur  femblent  trop  en  étendre  rengagement, 
pour  que  les  fadieux  n’en  prennent  avantage , afin 
de.ofgner  de  ce  ferment  tous  les  prêtres  paifibles 
qui  n’écoutent  que  le  cri  de  leur  confcience  Sc  la  voix 
des  premiers  pafîeiirs.  C’efî  pour. déjouer  les  com- 
plots des  fadieux  , pour  calmer  les  fcrupules  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas,  & pour  faire  un  grand  pas  vers  le 
retour  de  la  tranquillité  publique  que  je  vous  propofe, 
MefTieurs,  la  radiation  de  l’article  que  je  combats, 
& qii  il  ne  s’agiffe  plus  de  mettre  des  conditions 
inudieufes,  ni  à la  liberté  d’un  culte  quelconque,  ni 
a l’acquit  d’une  dette  facrée  , que  lorfque  vous  aurez 
annoncé  à l’univers  que  vous  vous  difpenfez  de 
refpetder  les  droits  de  la  nature  de  les. lois  de  lajiiftice 
de  de  l’honneur  (i). 

Si,  fe-rviies  imitateurs  de  rAffemblce  confîituante , 
jufqu.e  dans  fes  fautes,  vous  voulez  ab'olument  éten- 
dre pJiis  loin  qu’elle  le  vice  des  fermens,  Ôc  y atta- 
cher des  peines  ; fi  vous  perfifiez  à faire  dépendre 
le  culte  Sc  la  fiibfiùance  des  infermentés  d’une  for- 
mule de  ferment  civique,  adoptez-en  du  moins  une 
qu’il  Toit  facile  de  concilier  avec  la  liberté  de  toutes 
les  ypinions  Se  de  tous  les  cultes.  Ce  fl  le  mérite  du 
projet  d article  additionnel  que  je  vous  propofe.  II 


(i)  Lorfquon  imprimoit  cçt  écrit , l’arficle  que  fy  combats 
etoit  décrété.  Il  n plus  temps  d'en  demander  la  radiatioti| 

mais  il  feroit  temps  encore  d'interpréter  comme  ci-deflus 
farliçle  premier  du  décret  fur-  les  infermentés  j & c'eft  à ce| 
que,  cet.  écrit  ponrroit  encore  être  ntUe^ 
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pourroit  ervcore , fans  révoquer  Tarticle  IV  ^ déjà  dé- 
crété , en  corriger  le  vice  par  une  interprétation 
toute  naturelle  ; voici  comme  je  le  conçois  : 

<(  L’AflTemblée  Nationale  , confidérant  que  des  mal- 
» intentionés  pourroient  éloigner  certains  eccléfîafti- 
» ques  de  prêter  le  ferment  civique  , fous  prétexté 
» d’ambiguité  fur  la  nature  8c  fétendue  de  l’engage- 
» ment  qu’il  renferme , éc  interprétant  en  tant  que  de 
» befoin , l’article  premier  du  décret  du  , 

» relatif  aux  troubles  religieux,  déclare  que  le 

» fens  8c  l’étendue  du  ferment  civique  décrété  par 
» l’Affemblée  cdnflituante,  font  fuffifamment  exprimés 
» par  la  formule  de  ferment  fuivante  » . . . • 

Je  jure  obéir  la  loi  j de  n* oppofer  j amaîs  la  force  ^ 
ni  l'intrigue  à fon  exécution  j de  ne  jamais  provoquer  la 
défoheiffance  d'autrui^  & de  n apporter  aucun  trouble  à 
aucune  efpèce  de  culte  fous  la  réferve  de  tout  le  fur^ 
plus  de  ma  liberté  dans  V exercice  de  mon  culte  ^ & dans 
la  manifejlation  de  mes  opinions  civiles ^ politiques  & reli-- 
fieiifes* 

En  conféquence  décrète  : « que  la  formule  ci- 
))  delTus  fera  propofée  , au  lieu  de  celle  du  ferment 
w civique,  aux  eeelefîaftiques  qui  n’ont  pas  prêté  le 
» ferment  du  27  Novembre  175/0,  8c  aux  miniflres 
))  de  tous  les  cultes  qui  voudront  en  obtenir  le 
» libi'e  exercice  ». 

Si,  peu  content  de  cet^  latitude  de  liberté  de  culte 
& d opinions  de  toute  efpece , un  eccléfiaffique  re- 
fufe  ce  ferrnent,  quoique  indépendant  de  toute  opi- 
nion^ leligieuie , le  mépris  univerfel  , l’indignation 
publique,  <3:  la  honte  d’être  lîguiièrement  furveillc, 
er4  vengeront  affez  la  patrie;  8c  fi  jamais  il  lui  arrive 
de  troubler, ^au  nom  du  ciel,  la  paix  de  la  terre; 
julrice  ^ J appelle  , fur  fa  tête  , toute  la  fé vérité  de  tes 


>(58) 

pourfultés.  Enfin  fi,  après fon  ferment,  un  èccléfiaf- 
tique  eft  convaincu  d’être  fadieux,Tous  prétexte  cJe 
religion  , qu’on  aggrave  fa  peine;  ,dè  toute  celle 
que  luerite  le  plus  odieux  des  parjures?  ' 


• <( 

(( 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


